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Préface





Parler des origines de la culture, c’est parler de pratiques (techniques, linguistiques, religieuses…) dont l’émergence ne se comprend ni par le simple effet, uniforme, des données génétiques, ni par l’adaptation d’un groupe à son environnement. C’est porter le regard là où certaines populations fabriquent des compétences nouvelles, déploient des capacités d’invention, d’apprentissage et de transmission, et se dotent, du coup, d’une identité propre.

L’éthologie nous a appris que ces phénomènes ne concernent pas seulement l’espèce humaine : des primates inventent et transmettent des procédés techniques ; pour communiquer, des groupes d’oiseaux se dotent de signaux non innés. En revanche, l’espèce humaine a donné à l’innovation culturelle une dimension et une puissance inédites grâce à ses dispositions cognitives spécifiques. L’invention et le perfectionnement d’outils, la domestication du feu, l’apparition des langues, la création des rites et des arts, et, voici 10 000 ans, l’avènement de ces biotechnologies que sont l’agriculture et l’élevage scandent le cheminement culturel humain.

La recherche récente a renouvelé profondément l’approche de ces phénomènes. Pour rendre ces connaissances accessibles au grand public, le Collège de la Cité des sciences et de l’industrie y avait consacré plusieurs séries de conférences en invitant les meilleurs spécialistes. C’est le contenu de la conférence donnée par Jean-Denis Vigne que l’on retrouvera dans le présent ouvrage, enrichi et actualisé à partir des plus récentes recherches.

Roland Schaer






Avant-propos





En novembre 2003, les organisateurs du Collège de la Cité des sciences et de l’industrie m’avaient sollicité pour parler du savoir-faire de nos ancêtres dans le domaine de l’élevage. Mais pour traiter de la gestion des troupeaux néolithiques ou de l’exploitation de la viande et du lait, il fallait, me semblait-il, décrire ne serait-ce que succinctement les conditions et les raisons de la naissance de l’élevage. Dans la conférence qui est à l’origine du présent ouvrage, je m’y étais étendu un peu plus sans doute que ce à quoi s’attendaient mes hôtes. De même, je m’étais permis, un peu hors sujet, d’élargir la question de la domestication animale à celle de la nature en général. Je crois que ni le public qui m’écoutait ni les organisateurs des conférences d’Universcience n’ont regretté ces choix.

Ce bref rappel du contexte permet de resituer les ambitions de ce livre à leur juste niveau : il ne s’agit pas d’un ouvrage de synthèse sur les débuts de l’élevage, ni même sur les techniques néolithiques d’exploitation des animaux. Plus modestement, il vise, sans exhaustivité et dans un langage proche de celui que j’ai employé lors de la conférence, à stimuler l’intérêt du lecteur novice en la matière, à l’aide de différents éclairages archéologiques sur l’élevage néolithique, en insistant sur les débats scientifiques en cours dans ce domaine. Il vise aussi à élargir le propos de la domestication, tant dans la direction d’une contribution à l’histoire des techniques et des pratiques, que dans celle, peut-être un peu moins habituelle, mais tout à fait d’actualité, d’une réflexion sur le rôle de la néolithisation dans la maîtrise de la planète par l’homme. Je formule le vœu qu’il amène le lecteur à aller plus loin, en consultant les titres bibliographiques qu’il trouvera à la fin de l’ouvrage.

La présente réédition propose un texte (et des références bibliographiques) revu et actualisé à la lumière des nombreuses avancées scientifiques réalisées durant les dernières années.






Introduction





L’homme moderne que nous sommes, Homo sapiens, est apparu il y a 250 000 ans environ en Afrique. Il a fait son entrée au Proche-Orient il y a un peu moins de 100 000 ans, et en Europe occidentale il y a 45 000 ans. Depuis, durant la fin des temps glaciaires, il s’est nourri du produit de la cueillette des plantes sauvages, de la collecte des invertébrés, de la pêche, du piégeage et de la chasse. Il est rapidement parvenu à un degré très élevé de maîtrise de ses ressources alimentaires, développant un outillage sophistiqué (javelots accélérés par des propulseurs, puis arcs et flèches), des tactiques de chasse adaptées aux comportements des animaux et des stratégies d’exploitation très efficaces, impliquant souvent une forte mobilité saisonnière des groupes humains.

Mais dès la fin des temps glaciaires (entre 11000 et 9000 av. J.-C.), et plus encore après le réchauffement brutal et important qu’a connu la planète aux environs de 9000 av. J.-C., certains groupes humains ont commencé à se sédentariser. Dans l’état actuel des connaissances, c’est au Proche-Orient que ce phénomène fut le plus ancien, avec la construction, dès 11000, de petits hameaux de maisons aux murs de pierre et de terre crue. Quelques siècles plus tard, au milieu du Xe millénaire av. J.-C., ces premiers villageois chasseurs-cueilleurs inventèrent l’agriculture des céréales et des légumineuses, puis, au milieu du IXe millénaire, l’élevage du mouton, de la chèvre, du bœuf et du porc.

L’agriculture et l’élevage ont également été inventés dans d’autres régions du monde, indépendamment du Proche-Orient. C’est probablement le cas en Chine, où la succession des événements (sédentarisation, agriculture, élevage) est la même qu’au Proche-Orient, quoique plus récente de 2 000 ans environ. C’est certainement le cas dans le nord de l’Amérique du Sud, où lama et alpaca ont été domestiqués aux alentours de 5000 av. J.-C., cet événement s’accompagnant ici aussi de sédentarisation, et de la pratique de l’agriculture.

Dans l’Ancien comme dans le Nouveau Monde, dès lors qu’ils ont commencé à cultiver des plantes et à élever des animaux, les groupes humains ont progressivement mais irrémédiablement abandonné la prédation pour fonder leur subsistance sur une part de plus en plus importante et de mieux en mieux contrôlée de productions agricoles ou pastorales. Cette mutation économique, qui s’étend en général sur plusieurs siècles, voire sur plusieurs millénaires, s’accompagne de profondes modifications démographiques, sociales et culturelles, qui prennent des formes variées selon les régions du monde, mais qui, partout, scellent l’entrée de l’humanité dans une ère nouvelle dont nos sociétés sont les héritières.

La naissance de l’élevage est donc l’une des principales composantes d’une mutation majeure de l’histoire de l’humanité. C’est à ce titre que son étude focalise l’attention de nombreux scientifiques. Par quels processus certains animaux sont-ils passés du statut de gibier à celui d’animaux domestiques ? Quelles étaient les motivations des groupes humains concernés et quelles modifications cette mutation a-t-elle entraînées à court, moyen et long terme ? Quels enseignements peut-on en tirer pour nos sociétés actuelles, malades de la maîtrise croissante qu’elles ont sur leur environnement ?

C’est pour partager l’état le plus récent des connaissances et des questions en la matière avec le grand public qu’a été rédigé cet ouvrage. Nous débuterons par un aperçu des matériaux qui permettent de reconstituer les bribes de l’histoire, notamment les ossements animaux issus des fouilles archéologiques, qui sont non seulement de précieux témoins, mais aussi nos principaux moyens d’information. Nous situerons ensuite brièvement les lieux et dates de ces premières domestications. Puis, nous nous interrogerons sur les techniques associées essentiellement aux productions de viande et de lait. Enfin, nous chercherons à comprendre pourquoi l’homme a domestiqué les ongulés (animaux pourvus de sabots, tels le bœuf, le mouton, la chèvre ou le porc). Nous terminerons sur une thématique un peu moins classique, la « domestication » de la nature, en nous demandant en particulier si les faits qui inquiètent aujourd’hui nos sociétés occidentales concernant l’environnement et la réduction de la biodiversité ne pourraient pas être une conséquence des processus engagés au début du Néolithique.
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